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Hector pouvait voir le jourie homme qui s'avançait d'n pas Et il eÙt un amer Èourire.
rapide, sans que celui-ci l'aperçut, car la nuit approchait, et, -Jttmais l'murmura-t-elle.
du sentier, l'entrée de la grotte apparaissait toute noire. -Alors, tèpliqua-til avec calmé, mettez-vous à genon , ma

Hector appuya donc la crosse de son fusil à son épaule ; et dame, et priez pour lui.
comme le chasseur qui cherche son point de mire avec un Puis il épaula de 'nouveau et continua à ajl.ster le jeune
beau sang-froid, il se plut à ajuster Jean qui se trouvait en- homme pr4t à atteindre le pont de bois.
core hors de portée. . '-S fit! fit-elle, vaincue encore.

La comtesse était demeurée à genoux, l'oil atone, la bouche ' -Très-bien. Et jusqu'à demain, vous vous tairez sur e qui
béante, paralysée par l'effroi et saisie d'horreur par avance, s'est pass6 entre nous ! S'il vous demande, e an. -t jaloux et
car elle voyait que Jean était perdu. froissé, une explication, vous né répondrez pas I... Ditsý, ma-

Pareille à l'oiseau fasciné qui va de lui-méme à la mort, dame, le temps presse... jurez! - •e¢

iattiré par le reptile charmeur, elle saïait bien que la bal'3 qui -Je le jure...'fit-elle d'une voix éteinte; Car cette pauvre
frapperait Jean en pleine poitrine l'atteindrait au coeur et les femme passait, avec une rapidité sans exeniple, de''éfergie à
tuerait tous les deux, et elle le regardait s'avancer vers cette la f4iblesse* et de la prière au dédain.. .
mort inévitable, et aucun cri ne parvenait à se faire jour à Alors le comte Hector reposa tranquillembnt sôn fusil ýcntre
travers sa gorge tenaillée par l'effroi. les parois de la roche, prit par la main madame Durand; deve-

-Tenez, lui dit Hector, j'attendrai qu'il soit là, au milieu nue humble et soumise, et la fit asseoir auprès de lui, sur'la
du pont, je viserai au cœur...il ne souffrira pas... * couche de lruyères. . .;'

A ces paroles, la comtesse retrouva une lueur de raison, un 'uis, tenant une de ses mains dans les sienhes, il prit'latti
souffle de voix! tude d'in amant heureux et'ajouta: -

-Grce ! dit-elle, mourante et brisée, les mains jointes et '-S'il me platt de revenir Èeul à MontÉiorin avec vöns, 'vous
implorant cet homme qui l'avait tant aimée. . GrAce, Hector ! le congédierez.

Il tressaillit en l'entendant prononcer son nom, et se tour- Ces mots étaient un ordre formel, et la cointesse aváit juré
nant brusquement vers elle d'obéir. " ' : '

-Voulez-vous le sauver ? dit-il. En ce moinent Jean posait le pied sur le tiorib'd'arbre.
-Oui.. .murmura-t.elle avec une explosion de joie.,. Les oml>res du soir étaient descendues déjà sur'la ellée'et
-Eh bien, dit-il, jurez-moi sur les cendres de nos pères que l'entrée do l gr'ottè, opposée du'èochanU, n'offrâit p,is qu'un

vous m'obéirez tout à l'heure et que vous ferez ce que je dési- aspect ténébreux ; mais Jean avait des yeu de Iýx, des-yeux
rerai. d'amant jaloux de son ombie, * et il devilia plutôt luil ne le vit

-Je le jure! dit-elle. . que la comtesse s'dtait lras seule. - ' ' 1
Alors le sang a'Mflua- 'às6 c&iie et il trébuéha atÉois foi 'sur

XI le pont rustique.; cependant il toucha le sol'de ladiotte.'
Mais là, il s'arreta muet, stupéf'it.Héèioi.itait'dsis au.

Une fois de plus Hector était vaincu, mais il voulait, du près de la comtesse, dans une'attitude -d'abandon étdélaisser-
moins, faire payer cher sa défaite. aller qui eût dorné froid au ciWýr'à l'homine te16oingjalodWx; il

Jean était loin encore. pressait douéement sa mair,.et'il laissa- çehaype a'lá'üé'de
-Madame, dit Hector, votre effroi, vos angoisses m'appren- Jean ce geste dèsagréable d'un ?ihm. áñris ' boh' e for

draient que vous l'aimez, si je n'en étais peisuadé déjà.'.. tune par un iùipoi-tun.' ' ''' '' ' ' "'
Elle était toujours à genoux et suppliait du regard et du Puis, devinant l'horrible souffranc.e de Jean, eti16'ôydnt

geste. iinmnôbilè e1cbn&terhé,'son boÙigi«éb'dd féeiWs blese 1a main,
-Or, continua-t-il, le tuer est mon droit; car moi aussi je il laissa échapper un grand éclat de rire.

vous aime, et tout ce qu'il y a de race et d'orgueil en moi se -Tudibu ! mon jeund drôle, que vénez-vous dmIef iii.'ici?
révolte do votre choix. Eh bien! au lieu de le tuer, là, d'une lui dit-il d'un air impertinent qui acheva de le fièàPer au
balle au front ou au cœur, comme on tue l'ennemi auquel on cœur. ' ' '' " '' "''
ne fait pas l'honneur d'une rencontre en plein soleil, puisque -Moi...moi.. .balbutia'Jeain regardént làafes6 ~
vous suppliez, puisque vous demandez grâce, je veux bien lui Mais la'contçssé, soull'rait plùü' qudlui pêùt-Otte -. elle bais-
laisser la possibilité de défendre sa vie et la chance de me tuer sait les yeux. - ' '" '* < -"- ' ' 3
lui-même... -. Ah çà,'mia b'elle coisine, ipritHöòcib'ò f iant tòl 'ours,

-Ah' s'écria la comtesse retrouvant enfin la parole,'vous vous avez donc fait d'ée gi -çon Ytr jaïdinier-flèuristf
ne lui faites donc pas grâce I vous m'avez donc trompée? -Monsieur.! s'écria Jean 'dont là aIeur lividé fit place à

-Non, dit-il; et au lieu de vousplaindre, soyez heureuse et un viâlent'iíctirnat. " ' "' · "

fière, madame, car le comte de Maltevert, en faisant à Jean le -Tout Wahb ! nmàn jeúne drôle .co iiè'dûl9-ene .'allez-
bâtard l'honneur de se battre avec lui, l'élève presque jusqu'à -ou&'pas vóu'i ch'r'
vous. -J'aais prié' djeue hônûie, *balbutià' àconitesseçd'ller

En prononçant ces derniers mots, Hector savait toucher mi cueillir ces fl'eurs au Val-Fddfòhù.
juste, et l'orgueil de l femme devait l'emporter sur les alarmes -Ah ! oui, dit le comte, une progiété. . .aWffïille.'
de l'amante. Et il continudàâ rire au iez de Jehn, "jotitantf: -

-Soit, dit-elle , je lui sourirai à l'heure du combat. -Eh bibn'i 'mon bél âini, þièûê'ie uia bell' oo'usina vous a
-Bien, répondit Hector pâle de rage, mais esclave de sa choisi pour sòn...jardinier, noud vous conrtinuieróis cè,joli em

parole. Vous n'avez pas entendu pour me faire.repentir de ma ploi, lorsqu'elle sera remariée.
générosité, et vous nme prouvez une fois de plus, madame, que -Remariee! s'écria Jesn du ton'dÔi he"iiim voit un
les fenunes sort plus fortes et plus cruelles que nous. , abîm s'entr'oivrirïoustès as' "' W ' M - "" -

la comtesse ?était relevée ; ce sourire hautain qui exaspérait Et d Cn Ï' seul jiit èinpli deiléeþofii ht d'ifag is, a-
Heu reparaissait sur ses levres. Du moment où la. vie de dame Durand, entendit résonner le plus fornelle phi'eivet
Jean ne lui était plus accordée sans condition, elle ne daignait. des aveux. . Certesil.n'en a'vait jamais' dit' Î1taht'...jamais
plus avoir pitié de l'amour d'Hector. secret de~son .oiir de lui était hussiéld4ué mîneittehÂppd.

-Madame, acheva celui-ci, vous le savez, jai votre serment -Purquoi pas 1lit·f:oiderent Bectj. , pë"éei-voa ddnc
que vous m'obéiréz. qpe ma edusine.orterétérnèlleinent dèvilaIfdéi ladv'êtve1

-Allez, monsieur, fit-elle avec un calme glacial. Allohs'donc f mon chiéi-, «izie'femií do' -iiù außse rna." -
-Je veux humilier Jean. Le voici .dans cinq minutes, i rie toujoùis. ' N est-ce pas, bmotàésse? ' ' ' , '

sera près de nous. Vous prendrez familièrement mon bras, Hector, à ces mots, porta l'a iàii deiMadai DùràËd à ses
vous vous y appuierez comme si...vous m'aimiez..


